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Ce matin du lundi 15 mars 2021, Natasha T. (1) 
part de son domicile familial de Yopougon à 
la Riviera palmeraie – un quartier huppé de 
la commune de Cocody à Abidjan – au pas 
de course. Ce jour, comme tous les débuts de 
semaine, cette ancienne étudiante de Ticaret 
Üniversitesi à Istanbul, a rendez-vous avec ses 
clients venus récupérer leurs commandes de 
produits. A peine installée, une file de clients 
se forme devant son bureau de Super Kargo, 
une entreprise spécialisée dans l’expédition 
de colis de la Turquie vers la Côte d’Ivoire 
et d’autres pays ouest-africains. Ouverte en 
2019 à Istanbul où elle dispose d’un siège 
dans le district de Merter, Super Kargo est 
une initiative de jeunes Ivoiriens qui, profitant 
de leur séjour d’études en Turquie, ont allié 
formation et entrepreneuriat en établissant 
une liaison commerciale entre l’Afrique 
de l’Ouest et ce pays d’accueil aux fortes 
potentialités économiques.

(1)  Natasha T. est un nom d’emprunt, tout comme les autres 
références des personnes et entreprises cargos (ou kargos) 
citées dans cette étude.

Située dans l’Eurasie, la Turquie est la septième 
économie de l’Europe et le second fournisseur 
de ce continent en produits textile-habillement 
après la Chine (Chaponnière, 2008 : 325). Le boom 
économique de ce pays survient au moment 
où, après l’expérience réussie de l’incursion 
de ses entrepreneurs et hommes d’affaires en 
Asie centrale (Balci et Motika, 2007), il a revu sa 
politique extérieure en direction de l’Afrique. 
Lancé en 1998, ce programme d’ouverture 
de la Turquie à l’Afrique baptisé Opening up 
to Africa a étendu le cadre de sa coopération 
économique. Après 2002, le gouvernement du 
Parti de la Justice et du Développement (ou 
AKP) a poursuivi et intensifié ce processus, et, en 
2003, le sous-secrétaire au commerce extérieur a 
élaboré une stratégie d’amélioration des relations 
économiques avec les pays africains. En 2005, 
année déclarée « Année de l’Afrique », après avoir 
obtenu le statut d’observateur auprès de l’Union 
africaine (UA), la Turquie est devenue trois ans 
plus tard un partenaire stratégique de l’UA, ce 
qui a ouvert la voie au sommet de la coopération 
Turquie-Afrique qui s’est tenu à Istanbul avec la 
participation de 49 pays africains, marquant le 
début d’un processus de coopération durable. 
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une trajectoire socioprofessionnelle dans cette 
économie mondialisée.

Dans cet exercice, il s’agira d’interroger le 
parcours de ces jeunes, le marché de l’économie 
en construction autour des produits Made in 
Turkey, les réseaux de circulation et les enjeux que 
présente cette dynamique entrepreneuriale pour 
l’Afrique de l’Ouest. Elle repose essentiellement 
sur des études de terrain menées à Abidjan (Côte 
d’Ivoire), Bamako (Mali) et Istanbul (Turquie) dans 
le cadre de deux projets de recherches : l’un 
doctoral et l’autre postdoctoral (3) entre 2016 
et 2021. Les entretiens semi-dirigés privilégiés 
ont mobilisé plusieurs acteurs, notamment 
des promoteurs d’écoles, des religieux, des 
administrateurs de services publics et d’ONG, 
des étudiants et des professionnels de la 
commercialisation des produits Made in Turkey 
à Abidjan, Bamako et Istanbul. La réflexion 
organisée autour de ces données collectées 
portera sur trois axes dont le premier s’intéressera 
à ces jeunes acteurs de cette mondialisation par 
le bas, le second aux produits et aux circuits de 
circulation de ces biens, et le troisième à l’élan 
de création d’emplois suscité pour faire face aux 
soucis de l’intégration professionnelle de ces 
jeunes diplômés.

Étudiants et migrants ouest-
africains en Turquie : des 

figures de la mondialisation 
« par le bas »

L’Afrique représente un marché économique 
important pour les pays en quête de position 
sur l’échiquier mondial. Après que la Chine eut 
ravi aux États-Unis la place de premier partenaire 
commercial du continent (Angey, 2009), elle a vu 
arriver en masse sur son sol des entrepreneurs 
socio-économiques, puis des officiels de la Turquie 
à la fin de la décennie 90. Cet établissement opéré 
progressivement a rapproché ce pays de l’Afrique 
et s’est accompagné d’un vaste programme 
mêlant diplomatie culturelle au prisme de 
l’islam, du business, de l’ouverture d’écoles, etc. 

(3)  Les séjours en Turquie de ces chercheurs s’inscrivaient 
dans le cadre de leurs études doctorales et postdoctorales sur 
la mobilité sociale des jeunes Ouest-Africains installés dans 
ce pays.

L’espace des échanges des pays ouest-africains 
en matière de circulation des personnes et des 
biens, resté trop longtemps limité aux anciennes 
puissances coloniales, s’en est ainsi trouvé élargi. 
Au départ conduite par des entrepreneurs 
socio-économiques turcs dans le domaine de 
l’éducation, de la diplomatie et de l’assistance 
humanitaire, matérialisée par l’ouverture d’écoles 
et d’ambassades (Angey, 2009, Döhrn, 2013 et 
2014 ; Shinn 2015 ; Toguslu, 2015 ; Binaté, 2019, 
Güner, 2021), cette coopération commence 
à s’intensifier sur le terrain des échanges 
économiques avec l’implication des acteurs de 
profils variés recrutés parmi les jeunes ayant 
des expériences de séjour – pour des études, le 
tourisme, le business, etc. – en Turquie. Le volume 
total des échanges entre le continent africain et 
la Turquie a atteint 20,6 milliards de dollars US en 
2019 – une croissance rapide comparée aux 5,68 
milliards de dollars US en 2003(2).

En Côte d’Ivoire et au Mali, ces échanges trans-
nationaux ont trouvé un cadre d’expérimentation 
avec des étudiants (Binaté 2020) et des migrants 
ressortissants de ces pays. Parallèlement aux 
relations économiques entre leurs pays d’origine 
et d’accueil, ces derniers ont développé des 
réseaux de circulation de biens souvent en 
marge des canaux officiels. Ces pratiques de 
la mondialisation « par le bas » avaient animé 
pendant ces dernières décennies la coopération 
entre l’Afrique et la Chine (Choplin et Pliez, 2016 ; 
Bouhali et al., 2018, Bouhali 2020). Mais avec 
l’ambition d’internationalisation de la Turquie, 
elles vont intégrer un nouvel espace, notamment 
ce pays de l’Eurasie qui, dans sa politique 
d’ouverture sur l’Afrique, a fait des programmes de 
bourses de mobilité des étudiants de ce continent 
un pan important de sa mission. Ce sont ces 
derniers qui seront, avec des migrants souvent 
en transit vers l’Europe (Mahir, 2014), les fers de 
lance de la médiation économique émergente 
entre ces deux parties du monde. Ce texte porté 
sur cette mondialisation « discrète » répond à 
la question de la participation de l’Afrique de 
l’Ouest – déjà présente dans les échanges avec 
la Chine (Marfaing et Thiel 2013, Marfaing 2019) 
– à ce projet en mobilisant des acteurs moins 
connus des circuits traditionnels du commerce 
international, qui ont su saisir l’opportunité d’un 
séjour d’étude et de transit pour se réinventer 

(2)  URL : https://www.trthaber.com/haber/ekonomi/son-
18-yilda-turkiyenin-afrika-ulkeleriyle-ticaret-hacmi-4-kat-
artti-484075.html. Consulté le 6 mai 2021. 
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L’un d’eux, Imane M., a bénéficié d’une 
bourse d’études de Diyanet en 2011. Admis à 
Uluslararası Fatih Sultan Mehmet Anadolu Lisesi, 
un établissement confessionnel à Istanbul, il y 
passa quatre années d’études, sanctionnées par 
l’obtention du baccalauréat, avant son entrée à 
Marmara Üniversitesi où il étudie la théologie 
islamique. Parallèlement à ses études, cet ancien 
élève de la médersa Salaf Salih, dans la commune 
d’Abobo à Abidjan, s’était intéressé au milieu des 
affaires : 

« J’ai commencé à fréquenter les aînés qui venaient 
faire des achats [de marchandises à Istanbul]. Je 
les aidais à faire les achats, les traductions en 
arabe, en turc et en français. C’est là que tout 
a commencé. Puis j’ai pris un appartement de 
trois pièces au centre commercial [à Merter] où 
je logeais les clients à 20 euros par jour au lieu de 
50 dollars US dans les hôtels (6). »

La législation turque en matière d’employabilité 
n’autorise pas les étudiants à travailler avant le 
niveau master. Mais ce travail de guide pour les 
marchands et les touristes se faisant à temps libre, 
ces étudiants trouvaient l’occasion de se faire 
de l’argent de poche en complément de leurs 
allocations mensuelles – jugées insuffisantes – 
allant de 100 à 1 400 livres turques selon qu’ils 
étaient au lycée ou à l’université. Dans un contexte 
de présence de produits industriels turcs jugés 
bon marché et attirant de plus en plus de clients 
africains, ces activités occasionnelles suscitèrent 
des idées d’entrepreneuriat chez ces jeunes.

En 2019, Imane M. emménagea dans un 
appartement dans le district de Merter à Istanbul, 
d’où il organisa ses activités :

« Quand j’étais en Côte d’Ivoire, je voyais 
mes tantes qui partaient en Chine pour faire 
des achats. Elles s’associaient pour prendre 
des conteneurs, et tout le monde s’en sortait 
(sic). Je me suis dit pourquoi ne pas créer une 
entreprise comme ça ici pour envoyer les 
bagages en Côte d’Ivoire. Y’a des Ghanéens qui 
le faisaient. À la base, j’envoyais de l’attiéké de 
la Côte d’Ivoire pour le vendre aux restaurants 
camerounais. (…) C’est quand j’ai commencé 
à avoir beaucoup de clients que j’ai donné un 
nom à l’entreprise. J’ai créé une page Facebook 
sponsorisée, et j’ai commencé à m’approcher 
des gens pour faire ma promotion (7). »

(6)  Entretien avec Imane M., le 30 mars 2021 à Abidjan.
(7)  Idem.

En ont découlé des mouvements de mobilité 
de personnes à l’initiative de la circulation de 
produits entre la Turquie et l’Afrique. 

Cette mobilité transnationale concerne des 
étudiants et des migrants en quête de mieux-
être. En effet, la présence turque en Afrique 
de l’Ouest a élargi l’univers des partenaires 
socio-économiques de cette partie du monde. 
D’abord, elle a donné lieu à l’établissement des 
hommes d’affaires – dont des membres de la 
confédération TUSKON proche du prédicateur 
Fethullah Gülen – puis à l’ouverture d’écoles 
(Döhrn, 2013). Jusqu’en 2014, le nombre de ces 
établissements de niveaux primaire, secondaire 
et supérieur sur le continent était estimé à 113 
(Shinn, 2015 : 137-147), avec des écoles phares 
telles Yavuz Sultan Selim et Yavuz Selim-Bosphore 
à Dakar (Sénégal), Horizon à Bamako (Mali) ou 
encore Citadelle à Conakry (Guinée). Par la mise 
en place d’un système de parrainage et de 
programmes de bourses d’études, ces écoles 
allaient servir de tête de pont aux élèves africains 
pour leurs études secondaires, pour certains, et 
supérieures, pour d’autres, en Turquie. L’État turc, 
bénéficiaire de ce projet, n’était pas étranger à ce 
programme. Déjà au début des années 60 et 90, 
il avait soutenu la coopération universitaire avec 
l’Afrique à travers des conventions successives 
avec les Nations Unies (4) et la Banque islamique 
de développement (Mahir, 2014 : 134). Avec 
son ambitieux projet d’internationaliser sa 
vision du monde, il revient sur la scène de la 
coopération éducative à travers Yurtdışı Türkler 
ve Akraba Topluluklar Başkanlığı (en abrégé YTB 
[littéralement, « direction de la diaspora turque 
et des communautés liées »]) – lancé en 2012 en 
remplacement de Büyük Öğrenci Projesi en cours 
depuis 1992 – et Diyanet, sa direction des affaires 
religieuses. En marge de cette forme organisée 
de programme de mobilité des étudiants existait 
une voie privée avec des charges – scolarité, 
hébergement, etc. – aux frais des parents ayant 
fait le choix de ce pays pour la poursuite des 
études de leurs enfants. Au cours de l’année 
scolaire 2017-2018, on estimait à 3 854 le nombre 
de Ouest-Africains séjournant en Turquie pour 
leurs études, dont 159 Ivoiriens et 308 Maliens (5).

(4)13UNESCO, Fellowships for Africans, Paris, 1961, p. 31.
(5)  Türkiye’de Sahraaltı Afrikalı Öğrenci Haraketliliği 
(2018-2014). URL : https://www.afam.org.tr/turkiyede-
sahraalti-afrikali-ogrenci-haraketliligi-2014-2018/?fbclid
=IwAR2ZKNvpMth6jX9UDfOOf9aoMqk2jwv6PAd7LHx-
PnOB62Scyjh3Ad4I6BE. Consulté le 6 décembre 2019.
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travailler dans les ateliers de couture, et après 
comme guide touristique pour me retrouver 
intermédiaire de vente entre certains clients 
maliens et des producteurs commerçants 
turcs (9). »

Avec des années d’expérience dans ce domaine, 
Alim D. a ouvert sa structure, dénommée 
Trust Kargo, à Laleli. Sur le modèle de Super 
Kargo, Trust Kargo opère dans la médiation 
économique entre la Turquie et son pays à travers 
la circulation de produits industriels. A Istanbul, 
ces entreprises, majoritairement connues sous 
le nom de « cargos », et les restaurants africains 
révèlent une présence de plus en plus visible des 
communautés originaires de ce continent. Dans la 
circonscription de Fatih, de Kumkapi et dans les 
alentours du Grand Bazar à Beyazit, des magasins 
surmontés de mâts avec des drapeaux ou aux 
vitres tapissées d’autocollants aux couleurs de 
pays africains occupent des rues et offrent ainsi 
des lieux de communication avec les clients 
potentiels accostés par des prospectus et les 
cartes de visite des tenants de ces lieux. Des 
marchandises empaquetées y sont acheminées 
sur des charrettes pour être enregistrées avant 
leur livraison à leurs destinataires. Cette mission 
des entreprises « cargos » est un travail à la chaîne, 
avec un client à la commande, un fournisseur à la 
production et des intermédiaires à la facilitation 
de l’opération. 

En dépit de l’interdépendance de ces acteurs, 
le rôle de l’intermédiaire ou guide reste central 
dans la coordination de ces opérations que l’on 
peut résumer à ces trois tâches : retrouver les 
produits commandés, établir le contact avec le 
fournisseur et faire les colis pour l’expédition. 
A son arrivée à Istanbul en 2014, Sébastien D. (10) 
a, parallèlement à ses cours de mathématiques 
appliquées à Yeditepe Üniversitesi, d’abord 
servi comme intermédiaire de ces échanges 
internationaux, allant jusqu’à introduire des 
commerçants maliens de passage en Turquie 
dans le réseau des industriels de ce pays. Plus 
tard, il parvient à ouvrir une boutique de friperies 
à Bamako qu’il alimente régulièrement avec des 
produits achetés sur les marchés d’Istanbul. 
Quant à l’Ivoirienne Natasha T., bien qu’elle soit 
arrivée en Turquie seulement en 2018, elle n’a pas 

(9)  Entretien avec Alim D., le 23 avril 2021 à Istanbul.
(10)  Sébastien D. est un ancien élève de Collège Horizon à 
Bamako, un établissement scolaire du réseau des écoles du 
mouvement Gülen (entretien le 21 juillet 2019 à Istanbul). 

Super Kargo, son entreprise, s’est spécialisée 
dans le transfert de colis, le transfert d’argent, la 
réservation d’hôtels, l’établissement de contacts 
entre les industriels turcs et le milieu des affaires 
ouest-africain. Depuis 2020, Imane M. a ouvert un 
bureau à Abidjan en remplacement de son ancien 
entrepôt de la commune de Port Bouët qui servait 
de point d’accueil des marchandises. Ce bureau 
est situé à la Riviera Palmeraie dans la commune 
de Cocody, au rez-de-chaussée d’un immeuble 
d’un étage. Il est compartimenté en trois blocs 
dont un magasin pour le stockage des colis, une 
salle de réception des clients et une autre pour 
le service de l’assistance clientèle.

Sur ce terrain de l’entrepreneuriat, Super Kargo 
retrouve des groupements de jeunes Africains 
arrivés en Turquie dans un autre contexte. En effet, 
la mobilité estudiantine s’est faite parallèlement à 
la migration de jeunes ouest-africains qui avaient 
vu en cette terre une porte d’entrée en Europe. En 
effet, le Printemps arabe et la chute du régime de 
Kadhafi en 2011 – à la base de la déstabilisation 
de la Libye, longtemps considérée comme la 
barrière infranchissable dans la traversée de la 
Méditerranée – ont donné un coup d’accélérateur 
au phénomène des départs des jeunes de 
l’Afrique. A Istanbul, on les retrouve dans les 
secteurs de Aksaray, Laleli, Beyazit, Yenikapi, 
Kumkapi, Gun-Goren où ils sont en majorité 
employés au noir. D’ailleurs, une expression 
stigmatisante et populaire « çabuk çabuk », 
exprimant en langue turque une injonction de 
l’employeur à l’employé – et que Dogus ŞimŞek et 
Yusuf Sayman (2018 : 7) traduisent littéralement 
en anglais par « hurry up, do your work, hurry up, 
don’t hang around, hurry up, be quicker » – décrit 
mieux cette réalité de ce secteur d’activités (qui ne 
concerne pas seulement les Africains). En 2017, on 
estimait à 1,5 million le nombre de ces migrants 
africains(8) en Turquie dont certains étaient en 
transit pour l’Europe. Alim D., un Malien arrivé en 
Turquie en 2013, raconte son expérience :

« Initialement, j’étais venu ici en Turquie pour 
passer vers l’ouest de l’Europe, précisément en 
France. Vu que c’est au risque et au péril de ma 
vie, je n’avais que deux possibilités, soit rester 
travailler ici comme les autres compatriotes 
ou Africains, soit retourner au Mali. J’ai choisi 
de rester et de me battre. J’ai commencé par 

(8)  URL : https://www.aa.com.tr/en/africa/africans-in-turkey-
leave-lasting-impression-on-locals/1001490. Consulté le 
13 mai 2021.
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mondialisée de l’économie développée par ces 
acteurs internationaux de second plan, fonctionne 
sur le modèle des agences internationales de 
transfert d’argent susmentionnées. Il a pris 
forme en Chine au sein de la diaspora malienne 
composée en majorité de l’ethnie Maraka – une 
variante des Soninké, Sarakolé qu’on retrouve 
également au Burkina Faso, en Gambie, en 
Guinée Bissau, en Mauritanie et au Sénégal, avant 
de se répandre dans d’autres pays asiatiques et 
en Europe. En plus de pratiquer des coûts bas 
comparés aux agences formelles, Western Maraka 
s’est aussi distingué par son adaptation aux 
réalités sociales des Africains qui, en situation 
irrégulière à l’étranger, éprouvent souvent des 
difficultés à réaliser des opérations bancaires. 
A Abidjan, Super Kargo dispose de ce type 
de service pour aider sa clientèle à faire ses 
commandes aux guides et aux entreprises cargos. 

‘’Cargos’’ : relier l’Afrique à la 
Turquie par la circulation des 

produits industriels

Si dans le secteur du transport aérien, le « cargo » 
fait référence aux avions gros porteurs, dans le 
jargon des Africains en Turquie, il est employé 
pour désigner les entreprises spécialisées dans 
l’expédition de colis (13). D’ailleurs, la mention de 
ce terme (ou de son expression dérivée « kargo ») 
dans la composition des noms de quelques-unes 
de ces entreprises est un élément révélateur de ce 
constat. Au vu de la multiplicité des acteurs de ce 
milieu professionnel et souvent du caractère non 
formel de leurs activités, il serait présomptueux 
d’énoncer un chiffre sur leur nombre exact. 
Toutefois, il est fort probable que leurs actions 
couvrent la presque totalité des destinations 
ouest-africaines desservies par la compagnie 
Turkish Airlines. 

L’offensive diplomatique de la Turquie en Afrique, 
en effet, s’est affirmée par la présence d’hommes 
d’affaires (Angey, 2009 ; Shinn, 2015) que 
l’établissement de liaisons assurées par Turkish 
Airlines a renforcée. En 2019, cette compagnie 
aérienne, outil stratégique de la politique 

(13)  Dans la rue de Fetihbey cad. No : 20/300 dans le district de 
Fatih, on note neuf entreprises avec la mention « Kargo » dans 
leur dénomination.

échappé à cette trajectoire d’étudiant-travailleur 
à temps partiel. Son introduction dans ce milieu 
a été faite par l’entremise de ses co-locatrices 
camerounaises et sud-africaines qui y trouvaient 
des opportunités de se faire des contacts dans 
ce milieu professionnel et des moyens de 
subsistance. Sur les conseils de ces dernières 
et d’amis ivoiriens, elle s’est construit un carnet 
d’adresses de clientes intéressées par les produits 
industriels de la Turquie :

« Certaines se lançaient dans la vente 
nouvellement. Elles n’avaient jamais auparavant 
fait des achats en Turquie ; c’est-à-dire c’est de 
bouche à oreille qu’elles ont entendu dire que la 
Turquie était moins chère. Et donc elles se sont 
dit : « Mais pourquoi pas ? » Et on a commencé 
à forger notre adresse de guide à travers des 
dames qu’on a eu à guider. Des dames qu’on 
a reçues et qui ont aimé. Donc à leur retour 
sur Abidjan, elles disaient : « Moi, je suis allée 
à Istanbul, on m’a recommandé telles filles. 
Elles ont fait des courses avec moi, elles sont 
sorties avec moi. Journalièrement, je les payais 
telle somme et voilà. (…) Donc ces dames-là, 
ne pouvant pas aller sur Istanbul, elles nous 
contactaient sur WhatsApp (11). »

Dans ces échanges, l’usage de WhatsApp et 
Facebook s’est avéré un moyen de communication 
majeur de ces activités économiques. A travers 
ces applications, la cliente a la possibilité de 
discuter des produits qu’elle a vus sur internet 
ou des photos que l’intermédiaire lui aurait 
proposées. Certains guides y ont trouvé un 
cadre pour entreprendre des projets de vente en 
ligne. A Istanbul, Sephora D. (12), diplômée d’un 
master en Business-administration à BahçeŞehir 
Üniversitesi, tient son commerce à partir de deux 
comptes Facebook sur lesquels elle expose à ses 
abonnés des articles photographiés dans les 
rayons des magasins du Grand Bazar et tirés des 
sites de vente en ligne. 

Quant aux achats, une fois la commande passée, 
le client a le choix de transférer l’argent au guide 
ou au fournisseur soit par l’intermédiaire des 
services des agences formellement constituées 
– telles Western Union, Money Gram, etc. – ou 
des structures non formelles connues sous 
l’appellation de Western Maraka. Ce mode de 
paiement parallèle, qui s’inscrit dans cette vision 

(11)  Entretien avec Natasha T., le 15 mars 2021 à Abidjan.
(12)  Entretien avec Sephora D., le 5 septembre 2019 à Istanbul. 
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impliquant des agents du milieu du transport 
international, notamment des transitaires et des 
douaniers. Elle se fait également par l’entremise 
de voyageurs au nom desquels les colis sont 
enregistrés. Au départ d’Istanbul, chaque 
passager est autorisé, en plus des 8 kilos de 
bagage en cabine, à disposer de 46 kilos (soit 
deux colis de 23 kilos) dans la soute de l’avion. 
Au-delà de cette quantité, le surplus de bagages 
est facturé à la charge du passager, qui peut être 
un employé de ces entreprises cargos ou non, ou 
bien un voyageur consentant à enregistrer ces 
colis en son nom. 

extérieure turque, desservait 51 aéroports de 
36 pays sur le continent africain (Lebel, 2020 : 
42). Après l’ouverture de l’ambassade de Turquie 
en 2009, la Côte d’Ivoire a accueilli le premier 
vol de cette compagnie nationale en 2012. 
Quant à la desserte de l’aéroport international 
Modibo Keita de Bamako, elle intervient en 
2014. En effet, l’essentiel des colis expédiés en 
Afrique de l’Ouest par les entreprises cargos se 
fait par voie aérienne. Turkish Airlines et, dans 
une moindre mesure, Royal Air Maroc, sont au 
centre de ce trafic. Cette circulation de produits 
à partir d’Istanbul est une entreprise collective 

 
Avant leur transfert à l’aéroport, des marchandises rangées par colis dans des entreprises cargos dans le district de Fatih, rue 
de Fetihbey cad. No : 20/300 à Istanbul. (Clichés des auteurs, 2021).

Mais cette étape de l’embarquement à l’aéroport 
est précédée d’un travail d’empaquetage des colis 
dans les locaux des entreprises cargos où les 
marchandises achetées sont d’abord pesées pour 
déterminer les quantités et les prix équivalents 
au retrait. Ensuite, ces colis sont assemblés 
par paquet de 32 kilos, selon les normes, 
accompagnés de fiches de commande portant 
les identités des clients. Le récit du parcours de 
Imane M., premier responsable de Super Kargo, 
est instructif sur le processus de ces exportations 
et la construction du réseau d’acteurs y afférent :

« [Après avoir servi comme guide] j’ai commencé 
à voyager avec les colis. Puis, je suis allé voir des 
transitaires à l’aéroport d’Abidjan pour leur dire 
que je suis le propriétaire de tous les bagages 

où c’est écrit « Imane » et que je voulais travailler 
avec eux. J’envoyais souvent des personnes à 
ma place quand j’étais beaucoup occupé. Si 
je ne trouve personne, moi-même, je fais le 
voyage. J’ai toujours mon billet. J’ai aussi un 
autre ami qui est toujours prêt pour le voyage. 
Il est comme mon joker (14). »

Dans la desserte de la destination de Bamako, 
la circulation des produits Made in Turkey suit 
le même procédé, avec Alim D. qui a réussi 
également à construire un réseau d’acteurs 
transnationaux. Comme à Super Kargo, il dispose 
de personnel au départ et à l’arrivée des colis. 

(14)  Entretien avec Imane M., le 30 mars 2021 à Abidjan.
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Lojistic ou Mediterranean Shipping Company. 
Cette entrepreneure ivoirienne, spécialiste de 
gastronomie africaine à ses moments libres à 
Istanbul où elle réside depuis 2014, explique le 
mode d’opération par cette voie maritime : 

« Après la commande, la facture d’exportation 
est établie au nom de ma structure Assurance 
Ltd Şti. Après le chargement de la marchandise, 
je mets à la disposition du client le BL [Bill of 
Lading] qui lui permettra le dédouanement 
de la marchandise à l’aéroport du pays de 
destination (16). »

La destination finale de ces marchandises va 
au-delà des seules villes aéroportuaires où 
elles sont débarquées. En effet, quand elles ne 
rentrent pas dans les produits de consommation 
personnelle des clients, on les retrouve sur les 
étals des marchés des communes et les réseaux 
de vente en ligne à Abidjan. A Bouaké et dans 
d’autres localités de la Côte d’Ivoire, Super Kargo 
dispose de clients tout comme au Mali, un marché 
plutôt couvert par les entreprises de Sébastien D., 
Alim D. et certains de leurs compatriotes maliens. 
Les clients de ces derniers sont en majorité 
installés à Bamako où ils gèrent des boutiques 
de vente de produits au détail. Ces professionnels 
du commerce à longue distance avec la Chine ont 
trouvé dans cette mondialisation « par le bas » 
– soustraite des lourdeurs administratives pour 
ce type de voyage – avec la Turquie des produits 
de qualité et bon marché et ont offert un cadre 
d’expérimentation d’opportunités d’emplois pour 
les jeunes Ouest-Africains.

Épilogue d’une médiation 
économique internationale 

en construction au prisme de 
l’entrepreneuriat des jeunes 

Ouest-Africains 

La coopération entre l’Afrique de l’Ouest et 
les pays asiatiques de tradition musulmane a 
longtemps porté la marque de l’islam. Pour des 
impératifs religieux et des besoins de formation, 
des cohortes de Subsahariens ont, au cours des 
siècles passés, séjourné, pour le pèlerinage à la 

(16)  Entretien avec Ariane D., le 31 juillet 2019 à Istanbul.

Mais lorsque la situation l’exige, il n’hésite pas à 
faire le porteur des colis pour satisfaire ses clients :

« Dans ce métier, il faut savoir agir au bon 
moment. Sinon tu peux perdre facilement 
tes clients à cause du retard de livraison. Il y a 
certaines commandes qui sont très urgentes, et 
le client est prêt à mettre le prix pour être livré 
à temps. Dans le souci de mieux rentabiliser 
l’activité, on s’associe pour payer le billet 
d’avion aller-retour de l’un d’entre nous qui 
a un titre de séjour, c’est-à-dire une personne 
qui peut rentrer et sortir sans être embêtée par 
les autorités des deux pays. Personnellement, 
je me rends à Bamako presque toutes les trois 
semaines (15). »

Le délai de livraison de colis à Super Kargo est d’une 
semaine à compter de la date de la commande. En 
général, les colis sont embarqués les dimanches à 
Istanbul et parviennent vingt-quatre heures plus 
tard au bureau de la structure dans la commune 
de Cocody à Abidjan. A Bamako, passées les 
formalités administratives aux services de la 
Douane, les colis sont acheminés au domicile 
du correspondant local de l’entreprise, sis au 
quartier Bako-Djicoroni. En l’absence de local 
approprié, cet espace familial sert d’entrepôt 
où les clients sont invités à faire leur retrait de 
colis aux contenus de diverses natures. Avec une 
clientèle constituée en majorité de femmes, les 
produits les plus commandés sont les tenues 
vestimentaires, les chaussures et sacs à main. 
Pour la particularité des liens de la Turquie avec 
l’islam, des objets rituels, notamment des tapis 
de prière, des voiles, des chapelets ne manquent 
pas à la liste des commandes. Les parfums en font 
également partie, mais leur quantité ne doit pas 
excéder 10 kilos, au risque d’être expédiés par 
voie maritime. 

Le transport maritime est également pratiqué 
dans ce trafic international. A ce niveau, recours 
est fait aux services du fret où les colis sont rangés 
dans des conteneurs et la facture établie selon 
le volume (en mètres cubes) des colis. Mais en 
raison du délai de livraison d’au moins un mois, 
cette voie est privilégiée pour les marchandises 
lourdes – tels les matériaux de construction et 
de décoration d’intérieur, les pièces détachées 
d’automobile, etc. L’exportation des commandes 
de Super Kargo est assurée par Astür Lojistic, tandis 
que Ariane D. a recours aux services de Arkas 

(15)  Entretien avec Alim D., le 23 avril 2021 à Istanbul.
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d’origine. A Super Kargo, Imane M. emploie huit 
personnes, dont trois à Abidjan. Quant à Alim D. 
à Bamako, il se dit satisfait de l’aide qu’il apporte 
à ses proches à travers ses activités :

« Je me réjouis de pouvoir aider mon jeune 
frère qui était sans emploi après sa formation à 
la faculté des sciences juridiques et politiques 
à l’université de Bamako. En l’associant à mon 
activité, ça lui permet de gagner un peu d’argent 
et de ne pas dépendre de quelqu’un (18). »

Bien que peu visibles, comparés aux entreprises 
légalement constituées, ces cargos sont 
financièrement rentables. En moyenne, Super 
Kargo expédie 5 tonnes de marchandises par 
semaine en direction d’Abidjan où les clients 
paient 12 euros par kilogramme au retrait de leurs 
colis. Il n’est pas comptable de l’assistance des 
guides dont la paie de la journée de travail à la 
charge des clients oscille entre 20 et 50 dollars US. 
En plus, dans ses activités de transfert d’argent 
ou Western Maraka, il perçoit 4 % du taux des 
échanges. A Bamako, les prix au kilogramme 
des marchandises au retrait sont de 10 dollars 
US. Toutefois, la fixation de ces montants reste 
liée aux dépenses effectuées aux services de la 
Douane et surtout aux prix pratiqués par les firmes 
internationales de transport de marchandises et 
de transfert d’argent – tels DHL, Western Union – 
desquelles ces cargos s’inspirent pour se faire une 
place dans cette mondialisation des échanges.
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